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Une tâche d’honneur pour les camarades internationaux

llllltii

lA  situation actuelle en Espa­
gne impose aux volontaires des 
Brigades Internationales des nou­
velles tâches qui n’ont pas été 
comprises jusqu’à maintenant. 
Cest tout d’abord une aide effi­
cace en vue de la formation mi­
litaire et poUtlque de nouvelles re­
crues, condition indispensable qui 
détermine la valeur combative 
d'une unité, et ensuite aider à 

WEalre sortir des rangs le maxi­
mum de nouveaux cadres espa­
gnols.

Notre Armée grandit de jour en 
jour, de nouvelles recrues afïuent. 
Les nécessités de la guerre empê­
chent de pouvoir faire subir à ces 
Iwmmes un long entrainement de 
plusieurs mois. En quelques se­
maines à peine, 11 faut former de 
nouvelles recrues, de bons sol­
dats, familiarisés avec la tactique 
militaire. Et ce sont précisément 
les “anciens", ceux qui ont déjà 
fait leur stage au cours des longs 
mois de guerre qui doivent deve­
nir les organisateurs, les anima-

leurs et les instructeurs de ces 
nouvelles recrues.

Quelle serait la valeur comba­
tive d’une unité, possédant une 
poignée d'hommes militairement 
préparés, miiis composée dans sa 
majorité par des éléments insuf­
fisamment instruits? Il est clair 
qu’elle ne peut être que négative,

11 faut donc rassembler tous 
nos efforts afin de doter notre 
Armée des qualités qui lui per­
mettront de battre définitivement 
l ’ennemi. Profitons de chaque oc­
casion, de tous les moments de 
repos pour effectuer des exercices 
d'entrainement entre anciens et 
nouveaux, afin que l’expérience 
des anciens puissent être commu­
niquée aux nouvelles recrues. Que 
les anciens servent partout d ’e­
xemple de discipline et de bonne 
volonté. Seulement de cette faqon 
nos Brigades Internationales pour­
ront jouer le rôle d’unités de choc, 
et maintenir leurs réputations.

Mais pour aboutir à cela d’au­
tres conditions sont nécessaires.

Il faut que dans nos Brigades

Internationales existent les meil­
leurs rapports entre internatio­
naux et espagnols, il faut former, 
réussir à former malgré la dif­
férence de langues et de tempé- 
.raments, un tout uni et mono­
lithe.

Souvent on entend répondre 
quand on reproche un faible tra­
vail envers les recrues: “Mais 
nous n'avons pas de cadres espa­
gnols pour pouvoir travailler par­
mi elles." Et on demande des ca­
dres un peu partout; à la Divi­
sion, au corps d’armée, au gou­
vernement. Evidemment on n’ob­
tient rien ou très peu. C’est que 
partout on rencontre les mêmes 
difficultés. II n’y a qu’une solu­
tion, celle de tirer des forces nou­
velles, de nouveaux cadres.

Il faut savoir faire sortir des 
rangs les capacités et les IntelU- 
gencea qui y sont cachées et les 
placer à des postes responsables.

La qualité et la qualification 
des cadres de nos Brigades Inter­
nationales doit justement se me­
surer au nombre de cadres qu'on 
a été capable de tirer de la troupe.

Cela devrait être une humilia­
tion pour les dirigeants de nos

brigades de demander des cadres 
aux autres unités. Il faut que 
nous mêmes en créons, et en si 
grande quantité que l'on puisse en 
donner aux unités qui en man­
quent.

Je sais qu’U y a  des camarades 
qui pensent avec orgueil et fier­
té en comptant tous les officiers 
et lee commissaires internatio­
naux dans les Brigades: “Voilà 
combien des bons éléments que 
nous, volontaires de la Liberté, 
nous avons donné à la cause es­
pagnole.’’

Oui, c’est vrai, noua avons don­
né beaucoup <Ie bons éléments A 
l'armée. Mais nous devrions être 
beaucoup plus fiers de pouvoir 
dire comment nous avons contri­
bué A faire sortir de nos rangs 
un grand nombre de nour>eaux ca­
dres espagnols,

Aidant d'une manière active à 
la réalisation de ces deux tâches, 
instruction de nouvelles recrues, 
création de nouveaux cadres ea- 
pagnols, nous aurons contribué 
grandement à raffermissement et 
au renforcement de notre armée.

L I 'IG I  c .A i .r .o
C om m issa ire In sp ecteu r  dc9 

B rigades Internationales.
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Le Commissariat des Brigades Internationales 
rend hommage à la mémoire de Hans Beimler

Dans le local du Commissariat 
des Brigades Internationales vient 
de se célébrer le premier anni­
versaire de la mort de Hans Beim­
ler, tombé dans la défense de 
Madrid, dans le secteur de la Cité 
Universitaire. De nombreuses per­
sonnalités, tant civiles que mili­
taires avaient été invitées. Etaient 
présents le Maire de Madrid, le 
Gouverneur Civil, Serrano Bata- 
nero, Ldpez y  Lôpez, Iftlgo, L6- 
pez Tobias, Crespo, Régulo Mar­
tinez, Rafael Alberti, Maria Te- 
resa Leén et Angel Hereros re­
présentant le délégué de la Pro­
pagande. Assistèrent également le 
Lieutenant Colonel Ortega et le 
Commandant Ino, le camarade Gal­
le, Inspecteur des Brigades Inter­
nationales, ainsi que les commis­
saires Antdn. Lezama, Pillera et 
le Chef de Propagande du Com­
missariat, le camarade Arpl. 
Etaient également présents de 
nombreux journalistes nationaux 
et étrangers, chefs de divisions et 
de Brigades tant espagnoles 
qu’internationales et de nombreux 
soldats parmi lesquels on pouvait 
voir de nombreux blessés et mu­
tilés. Au cours de cet acte com­
mémoratif présidé par le camara­
de Vittori commissaire Politique 
de la léème Brigade, plusieurs 
discours furent prononcés dont 
voici quelques extraits ;

Le camarade Roth Commissaire 
du Bataillon Hans Beimler parla 
tout d’abord; après avoir apporté 
le salut du bataillon au Général 
Miaja, aux autorités et à toutes 
les Brigades, ü déclara:

Il y a une année mijourd’hui. 
que cessait de battre le coeur gé­
néreux d’un homme qui se sacri­
fia pour la liberté; nous honorons 
tous nos frères tombés pour le 
même idéal. Il effaça ée  Son sang 
la tache que Hitler a mis sur le 
peuple allemand. Il démontra en­
suite que le “fuhrer” n’est pas 
l'Allemagne, étant donné que les 
meilleurs de ses fils se trouvent 
ici luttant pour la liberté. Le ba­
taillon qui porte le nom de Hans 
Beimler, dit en terminant le ca­
marade Rotb, a levé son drapeau 
d’union contre le fascisme avec la 
résolution de le porter jusqu'à 
Burgos et SaJamanca.

Après ce discours une minute 
de silence fut observéee en l’hon­
neur de Hans Beimler.

Le capitaine Estrugo qyl, ac­
compagna le corps de notre cher 
camarade, rappella ensuite avec 
émotion, l’amitié qui le liait à 
Hans Beimler qui fit honneur à

la devise du commissaire politi­
que: “Le premier A avancer, le 
dernier à reculer". Ne pleurons 
pas sa mort, dit-ïl, le meilleur 
hommage que nous puissions lui 
rendre c’est de continuer à lutter 
jusqu’au bout pour ce qui était 
son noble idéal, la libération du 
monde. Le poète Alberti lut ensui­
te trois poésies: “Brigades” 
“Beimler” et “Madrid” , puis il ré­
cita une romance dédiée aux jeu­
nes gens morts pendant la gmerre.

Le Commissaire de l’Armée du 
Centre Anton, rappela comment 11 
fit connaissance avec le héros 
dans les premiers jours d’angois­
se quand commençait le siège de 
Madrid et combien fut grande son 
admiration envers cet homme si 
plein de sérénité et de fol, et qui 
se préoccupait toujours de ses

Hao8 Beimler.

blessés, des soins et commodités à 
leurs apporter.

Une année s’est passée, ojottfa- 
t-il et nous noue trouvons dans de 
pareilles circonstances, car le fas­
cisme se prépare, veut essayer 
d’obtenir ce  qit-’il ne pu réussir à 
cette époque là.

Mais Madrid lui, se prépare da 
vantage, conscient de sa force et 
certain de la victoire, parce que 
nous avons réussis à faire ce qui 
fut la grande préoccupation de 
Hans Beimler, une Armée Régu­
lière.

Il dédia-ensuite un souvenir à 
tous les’ allemands qui alors par­
ticipaient à la lutte et qu'alnsi, ils 
luttaient aussi pour l’Allemagne 
et pour tous les pays qui souf-

Un bel exemple i 
suivre

Le
et

frent sous le fascisme et pour le 
peuple allemand qui aide Thael- 
mann.

Le camarade Trigo Mairal. dé­
clare ensuite qu'il considère Beim­
ler comme citoyen, ayant plus le 
droit au titre de citoyen espagnol 
quoiqu’il était étranger, que ces 
espagnols qui ont donné leur pa­
trie à des puissances étrangères.

Le camarade Glrôn au nom du 
Front Populaire assure que la 
conscience espagnole est concré­
tisée dans ce Front Populaire et 
qu’au nom de cette conscience, il 
rendait hommage à Hans Beim­
ler. Il signala les caractères et 
les proportions de cette lutte civi­
le qui se passe entre deux cultu­
res: la liberté et te despotisme.

A côté de nous, term-ine-t-il, se 
trouvent les meilleurs hommes de 
tous les pays, les défenseurs de la 
liberté, de la loi et de la démo­
cratie, ceux gui viennent avec 
nous l'dme assoiffée de justice.

Après quelques paroles du 
chauffeur de Beimler, par lesquel­
les il nous montre qu’elle était la 
bonté et les extraordinaires qua­
lités de ce héros, le représentant 
du Secours Rouge International 
camarade Lobo, exalta le labeur 
de cette organisation, qui entend 
les lamentations de tous ceux qui 
souffrent et qui leur fait connaî­
tre où ils seront reçus avec sym­
pathie et amour.

Luigi Gallo Inpecteur des Bri­
gades Internationales termina par 
un éloquent discours par lequel il 
remercia la coopération de tous à 
cet acte de commémoration. Il 
rappela en tant qu'italien que 
Beimler tomba dans la Cité Uni­
versitaire dans l’attaque du Pala- 
cete, à la tète des allemands, et 
que le bataillon qui allait à côté 
du sien était celui des Garibal­
diens.

Les uns et les autres savaient 
qu'ils luttaient ici contre Musso­
lini et contre Hitler, Franco ne 
passa pas. Mussolini et Hitler ne 
passèrent non plus. Aujourd’hui, 
—affirma-t-il—, l'Armée est en 
condition de subir victorieuse­
ment, la puissante attaque qui ae 
prépare contre la République.

Cet hommage, nous impose îe 
devoir d'être dignes de Beimler, 
nous saurons luter comme il le fit 
à côté de «os frères espagnols. 
Cet acte commémoratif se temü- 
m  par l’interprétation des hym­
nes du Front Populaire et avec 
des vivats enthousiastes à la Ré­
publique et aux Brigades Inter-

Nous avons devant les yeux ii 
rapport envoyé par les milices 
le ci,ilture de la 45ème DlvisioB 
rapport qui .reflète l’activité mag­
nifique de ces camarades.

Un peuple libre, un peuple en 
lutte pour le maintient de son in­
dépendance, ne peut rester igno­
rant Un peuple ayant un rôle 
aussi important à jouer data 
l'histoire du monde doit acquért 
toutes les armes qui lui sont in­
dispensables pour l’éc.rasement to 
tal des ennemis de la liberté et à 
la culture, c'est à dire le fascisnw

Un soldat qui sait lire et écris 
c'est un antifasciste conscient à 
plus, un soldat qui sait lire e 
écrîi-e augmente sa qualité ai 
point de vue militaire.

Les Commissaires Politiques 
âme de l'armée populaire, guide 
et amis de nos sc^dats, doivenl 
considérer comme leur tâche 
d’honneur la lutte contre l’anal­
phabétisme.

La 45ème Division, nous appor­
te le bilan d'un mois d'activitj) 
sur ce front important.

Dans la 12ème Brigade, on a 
effectué 123 leçons' individuelle» 
et 77 collectives. Dans deux ba­
taillons de la ISème: 44 leçuoi 
individuelles et 40 collectives. Aï 
total dans toute la Division, 25î 
leçons individuelles et 141 collée 
tives.

Les soldats arrachés à l'igno­
rance, sont une victoire de pW 
gagnée sur le fascisme qui veu 
maintenir à jamais le peuple dam 
l’obscurantisme.

Que cet exemple positif stimuli 
les Commissaires de nos Divi­
sions, de nos Brigades, de toutes 
nos unités, à faire encore davan­
tage dans ce sens. Plus d’anal­
phabètes dams nos Brigades! Tel 
doit être le mot d'ordre de tous 
les commissaires politiques.

Dans cette rubrique du “Volon­
taire de la Liberté” , noua espé­
rons voir bientôt de nouveaux 
rapports, de nouveaux exemples 
par lesquels nos unités noua an­
nonceront avoir faits mieux en­
core, ou avoir réussi à éliminer 
complètement l’analphabétisme.
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Les Jeunes Filles de France 
et l’aide au Peuple Espaénol

P A Y S A N S  D’E S P A G N E

Nous savons que la jeunesse «Je 
notre époque est à l’avant garde 

milices & la lutte pour le meilleur sort 
rHumanlté. Un jeune ressent 

plus profondément les méfaits d’un 
inonde basé sur l ’injustice sociale 
et sur l ’oppression. Aussi avec cet­
te sensibité qui lui est particuliè­
re, la jeunesse se porte avec un 
élan d’enthousiasme vers tous ceux 
qui luttent contre oette opprea- 
don. La récente délégation de 
l’Union des Jeunes Filles de Fran­
ce en est une démonstration écla­
tante.

Six filles, six jeunes filles fran­
çaises sont venues en Espagne en 

.apportant avec elles 150 mille boi­
tes de lait aux enfants espagnols. 
Aux enfanta de ceux qui avec im 
liéroïsme et un esprit de sacrifice 
sans pareils luttent depuis plus 
d'un an déjà, pour épargnier à 
l'Espagne et aux pays démocrati­
ques voisins la honte du fascisme.
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en^lutte. Elles ont visitées le fronF 
de Madrid, les fabriques de Gue­
rre, les écoles, les crèches, les cen­
tres féminins; elles nous disent 
leur joie de voir le progrès accom­
pli pendant cette année de lutte 
par le peuple espagnol. Leur sa­
tisfaction est surtout grande, lors­
qu’elles parlent de l'Armée Popu­
laire. En effet, nous qui avons 
connu les milices à peine armées 
sans commandement unique, sans 
équipements, nous pouvons être 
fiers de notre grande Armée Po­
pulaire.

“Et les français — demande 
Jeannette Vermeech au camarade 
Vittori, commissalce de la 14ème 
Brigade—nous voudrions les voir 
nos camarades de France.—Et 
toutes, elles assaillent le cama­
rade Vittori de questions sur un 
tel ou autre nom de ces volontai­
res français qui sont venus voilà 
un an lutter à côté de leurs frères
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L es  .Jeune» F ille» d e  F ra n ce  qu êtant peur les en tan ts espagnol.

Ces 150 boîtes de lait sont un 
des plus beaux exemples de la so­
lidarité humaine, mais aussi l’ad­
hésion de sympathie du peuple 
français tout entier à l'Espagne en 
lutte.

Nous les avons vues ces jeunes 
filles, nous leurs avons parlé. Avec 

“Volon- cette simplicité, cette finesse, et
espé- cette intelligence qui caractérise

louveaux nos jeunes filles, elles nous ont fait 
îxempieSi i part de leurs impressions sur 
îous an- l’Espagne.

en- Claire Moulie, ouvrière de la 
éliminer fourrure d’Yvry sur Seine; Jeani-
tisme Juteau, maroqulnière d'Yvry

Gargan; Denise Honorez, métal­
lurgiste de Valencienne; Josette 
Cothiaa, employée de Paris; Rose 
Blanc, dactylo de Perpignan, et 
Jeannette Vermeech, ouvrière de 
textile, secrétaire des Jeunes filles 
de France.

Toutes, elles nous ont dit leur 
émerveillement devant l'Espagne

espagnols contre la barbarie fas­
ciste. Le camarade Vittori ne peut 
leur répondre mieux, que de les 
inviter à visiter la 14ème Brigade, 
ce qui est accepté avec enthou­
siasme.

L'heure est tardive il faut se 
séparer et laisser nos jeunes filles 
se reposer.

Vous pouvez dire dans le “Vo­
lontaire”—dit Jeannette Vermeech 
en nous saluant que ce voyage n’a 
pas été inutile. Nous en emportons 
l’assurance que le peuple espagnol 
vaincra, nous le dirons au peuple 
de France pour l’engager à faire 
encore plus en faveur de l’Es­
pagne. Et nous, les jeunes filles 
de France, nous continuerons à 
travailler avec plus -d'acharnement 
que jamais, pour que les enfanta 
espagnols ne manquent pas de lait 
et pour que la solidarité interna­
tionale s’affirme plus que jamais 
éfficace.

'Sans remonté' trop loin dans Ifis 
T.t'nniAS la paysannerie d’Espa- 

^ e ,  nous re tra çon s  les princi­
pales phases de la vie des paysans 
et ouvriers agricoles d’E&pàgne.

L’exploitation des paysans sous 
le régime monarchique. — Leurs 
difficultés économiques. — La pre­
mière grande phase; La lutte 
d’Octobre. — Le rôle des paysans 
dans la lutte contre le fascisme.

L’OPPRESSION DU VILLAGE 
SOUS LA MONARCHIE ET LE 

FASCISME

Un régime d’oppression pesait 
lourdement sur le village espa­
gnol sous le régime des rois et la 
dictature fasciste de Primo de 
Rivera.

Les paysans étaient liés aux 
propriétaires fonciers par des 
obligations féodales, ils étaient as­
servis par les propiétaires terriens 
et par l’Etat.

Le trait caractéristique du vil­
lage, c ’était la misère et la fami­
ne. En plus d’un- endroit on aurait 
pu croire que le pays se trouvait 
encore en plein moyen âge.

.A QUI APPARTENAIT LA 
TERRE?

Plus des deux tiers soit plus de 
30 millions d’hectares (superficie 
totales de l’Espagne 50 millions) 
appartenaient aux nobles, aux 
grands propriétaires fondera et 
aux princes de l’Eglise.

Le nombre total des grands pro­
priétaires terriens ne représentait 
pas plus de 50.000 personnes sur 
les 8 millions dTiabitants que 
compte la population active et sur 
près de 5 miUions de paysans.

La majeure partie du sol était 
en friche. Sur les 45 mlllicHis 
d’hectares qui sont labourables, 
les 15 millions qui appartenaient 
aux paysans étaient travaillés.

Les grands propriétaires a- 
vaient leurs terres sur une gran­
de étendue, tandis que celles des 
paysans était morcellées. Il arri­
vait souvent que chaque foyer 
paysan, ne détenait que des par­
celles de 2 à 3 hectares et même 
moins. Mais ces trois hectares 
sont absolument insuffisants pour 
nourrir une famille de paysans, 
surtout s’ils doivent servir à  l'éle­
vage du bétail et à la culture des 
récoltes.

Etant donné la situation du vil­
lage espagnol, il ne faut pas s’éto- 
ner que l’agriculture en Espagne 
soit à un si faible niveau techni­
que. Même sur les biens gigan­

tesques des grands propriétaires 
fonciers, les machines agricoles 
sont rarement utilisées,, ce n est 
pas la peine d’en parler en ce qui 
oemeeme les petites exploiUtions 
agricoles. De même Tutillsatlon 
dfâ engrais artificiels est fort peut 
répandue. Les paysans ne tenaient 
à leurs dispositions que des ma­
chines primitives et leurs moyens 
de cultiver la terre étaient très 
restreints.

LA SITUATION PENIBLE DES
OUVRIERS AGRICOLES

La situation des deux millions 
d’ouvriers agricoles n'était pas des 
plus heureuse, ü s'en faut.

Au fond, avant le République 
ils n’avaient aucun droit. Il n’exis­
tait aucune réglementaüon légale, 
aucune protection du travail.

La  journée de travail n'avait 
aucune limite. Les salaires n’éta­
ient pas réglés légalement, et 
n’étaient protégés par aucune ju- 
rudiction. Les ouvriers agricoles 
travaillaient pour des salaires de 
famine et leurs conditions de lo­
gement étaient déplorables.

L’EGLISE CATHOLIQUE AU 
\TLLAGE

L’Eglise Catholique, en Espa­
gne. était eUe même un des plus 
grande propriétaires fonciers. Les 
princes de l’Eglise (évêques, ar­
chevêques) possédaient de vastes 
terres qui étaient données à bail 
ou. cultivées par les ouvriers agri­
coles. L'argent coulait à flot des­
caisses épiscopales.

Les princes de l’Eglise utili­
saient dans une grande mesure 
l'analphabétisme de la population 
villageoise, dont plus de 45 % de 
la population espagnole est illet­
trée. Alors qull y  a 38.000 cathé­
drales, églises. 1.000 monastères 
et 4.000 cloîtres, U n’y a que 
35.000 écoles primaires et secon­
daires. C’est pourquoi le prêtre 
était la seule source d’information 
pour les paysans; lui seul savait 
lire et écrire, lui seul recevait les 
journaux, et communiquait à sa 
manière les nouvelles aux pay­
sans.

L’école était sous le contrôle de 
l’Eglise. De plus les paysans 
étaient placés sous son Influence 
au moyen d’organisationa qui de­
vaient envelopper la vie économi­
que et sociale du paysan. Syndi­
cats d’ouvriers agricoles, coopéra­
tives, clubs, institutions etc... Par 
ces moyens, l’Eglise dominait en- 
tlèremait la vie de lu population 
villageoise.
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LA PAUVRETÉ, LA MISERE 
AU VILLAGE

Du temps de la monarchie, du 
temps du fa.scisme, les paysans 
étaient asservis non seulement 
écontxmiquement, mais aussi jurl- 
diquement-

Sans doute possédaient-ils le 
droit de vote aux élections muni­
cipales et législatives, Mais, en 
fait, ce droit de vote était forte­
ment limité par les autorités lo­
cales et par les propriétaires fon­
ciers, qui faisaient pressicai sur les 
votants, et où les "douteux" éta­
ient écartés du vote sous un pré­
texte quelconque.

Pratiquement les libertés démo­
cratiques n’éxistaient pas. Les or­
ganisations révolutionnaires des 
paysans étaient poursuivies, la 
presse révolutionnaire interdite, 
les réunions dissoutes.

La justice se trouvait entre les 
mains des propriétaires fondera 
et de leurs agents, contre lesquels 
les paysans ne pouvaient pas 
s’élever. Læ paysan et l’ouvrier

agricole étaient là sans aucune 
protection. Ainsi ils étaient asser­
vis, enchaînées économiquement, 
socialement, politiquement. Dana 
ces conditions il n’y a pas à s’éton­
ner que la pauvreté, la misère 
régnassent dans le village e^^- 
gnol. Le pouvoir d’achat était ex­
traordinairement bas, dans cer­
tains endroits, seul le troc se pra­
tiquait.

LES PREMIERES ANNÉES DE 
LA RÉPUBLIQUE ET LA LUTTE 

DES P.AYSANS

Si les autres couches de la po­
pulation avaient à  se plaindre de 
la monarchie, les paysans souf­
fraient particulièrement de ce ré­
gime.

De 1917 à 1923 plusieurs grèves 
et manifestations se succédèrent 
et, de plus le mouvement gréviste 
prit un caractère nettement poli­
tique.

La paysannerie se soulève en 
Andalousie. Les paysans formè­
rent des comités de lutte et des 
organisations révolutionnaires lo­
caux.

C’est en JuiUet 1930 que fut for­

mé à  San Sébastian, se qu’on ap­
pelé le Comité Républicain.

En décembre 1930, il y eut une 
tentative de coup d’État républi­
cain. Mais le Comité Républicain 
n^ayant pas fait appel aux gran­
des masses, ce coup dlÉtat échoua. 
Mais il faut remarquer que cette 
fois là aussi les paysans prirent 
par à  la lutte.

En avril 1931, le gouvernement 
monarchique se vit obligé, sous la 
pression du mouvement républi­
cain, de procéder aux éléctiona 
municipales {)ea premières élec­
tions libres qui avaient lieu de­
puis les sept années de dictature ). 
Les républicains eurent une gran­
de victoire électorale. La Républi­
que fut proclamée, et le gouver­
nement passa entre les mains du 
Comité Républicain de San Sé­
bastian qui se constitua en gou­
vernement provisoire. Les paysans 
apprirent avec joie et soulagement 
la victoire de la République.

La mesure la plus Importante 
qui ait été prise par le gouverne­
ment, fut la réforme agraire. 
Mais ce n’est que quelques an­
nées plus tard que cette rlforme 
fut vraiment effective, répondant 
aux aspirations des paysans.

LES LUTTES D’OCTOBRE DU 
PROLETARIAT

En septembre 1934, les diffé­
rents partis politiques et l’Union 
Générale des Travailleurs s’uni­
rent, dans ce qu’on a appelé 
l'Alliance ouvrière. Ainsi furent 
jetées les bases du Front Unique 
de la classe ouvrière.

En octobre le prolétariat pro­
teste contre le gouvernement Ler- 
roux, et se leva pour lutter contre 
la réaction. L'Alliance ouvrière 
déclara la grève générale, qui con­
duisit, dans les mines de charbons 
des Asturies, à la lutté armée des

•ÿ'

mineurs. Les paysans se joignirent 
à eux pour les soutenir dans la 
lutte.

Après la sauvage répression des 
Asturies par les Marocains et la 
Légion, que le gouvernement avait 
jetés sur le prolétariat, sans que 
Largo Caballero, alors président 
de ru .  G. T,, proteste ou soutien­
ne ies travailleurs, le mouvement 
échoua.

La défaite du prolétariat était 
sexüement matérielle, et n'était 
pas complète. Elle fût le point de 
départ d’tin nouveau rassemble­
ment d’une nouvelle lutte lutte 
contre la réaction et le fascisme.

En février 1936 après les élec­
tions les paysans eurent satis­
faction dans leur revendications: 
baisse des impôts, limitation du 
taux de l’intérêt, réforme du ré­
gime de la propriété foncière, etc. 
En un mot la réforme agraire 
avait prise toute son expression.

tÆs résultats électoraux ont 
montré que l’influence des Partis 
démocratiques a fortement aug­
mentée dans les villages.

.4

LE ROLE DES PAYSANS DANS 
I.A LUTTE CONTRE LE FAS­

CISME

Au début du soulèvement fas­
ciste, quelle est l’attitude des pay­
sans à l’égard des insurgés?

Tout d’abord en Estrémadure 
les principales forces de combats 
du gouvernement sont constituées 
par les milices ouvrières et pay­
sannes. Ein Andalousie les paysans 
se lèvent pour la lutte. Dans la' 
province de Malaga, Granada et 
dans toutes les provinces, c'est 
une guerrilla des paysans contre 
ceux qui les avaient si longtemps 
exploités. Ils combattent avec de 
vieux fusils, des faux et même 
des bâtons, se refusent à  livrer 
des provisions aux rebelles. Ils dé­
tériorent les routes les couvrent 
d’arbres afin de rendre plus dif­
ficile le déplacement des rebelles. 
Toutes les routes sont surveillées 
par les paysans, qtii montent la 
garde dans les villages. L’arme 
sur l’épaule Us sont prêts à tous 
moments au combat.

Les paysans participent active­
ment à la défense de Madrid. 
Construisent des fortiflcationa, 
sont volontaires pour le front. 
Plus de 4.000 paysans ont mar­
chés sur Saragosse avec la milice 
ouvrière. Et spontanément les 
paysans ont ravitaillés Madrid.

Les ouvriers agricoles et les 
paysans qui ont tant souffertSp 
qui ont été tant exploités, savent 
que de cette lutte, il en sortira 
leur indépendance par la démocra­
tie. Le retour du fascisme serait 
pour eux ime nouvelle ère de do­
mination et d’exploitation.

La classe ouvrière et paysanne 
qui est à l'avant garde de la lutte 
contre le fascisme, représente le 
soutien principal de la démocratie 
et la garantie la plus importante 
de la victoire de la démocratie es­
pagnole sur le fascisme. J. F.
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Tout près de Madrid, à 17 ki- 
Iwnètres de la Puerta del Sol 
existe une superbe propriété en­
tourée d’un parc immense. Cette 
propriété construite en 1729, ap­
partenait à une vieille marquise 
disposant d’une .rente jounalière 
de 7.000 pesetas. Elle disparut dès 
le début de la g;uerre.

Durant les mois de novembre et 
décembre 1936, le bataillon Thael- 
mann vint plusieurs fois au re­
pos dans cet endroit; puis au 
cours du printemps 1937, cette 
i»opriété fut aménagfée en hôpi­
tal pour la 12ème Brigade.

Tout en défendant dans les 
tranchées l'indépendance de l’Bs- 
p^ne et la liberté de tous les 
peuples, les camarades internatio­
naux ne sauraient rester insensi­
bles devant tous les problèmes so­
ciaux qui intéressent ce pays. C’ 
est ainsi que les camarades de 
l'héroïque Xlème Brigade, prirent 
au mois de juin, la généreuse ini­
tiative de transformer cette pro­
priété en maison d’enfants, des­
tinée à y  recueillir un certain 
nombre d’entre ceux dont le père 
est au front.

Quelques camarades furent en­
voyés pour s'occuper de l’installa­
tion, et peu de temps après, arri­
vaient quarante deux enfants ve­
nant pour la plupart des quatiers 
Nord de Madrid. Les vivres fu­
rent fournis par l’intendance de la 
Brigade; quelques jours après T 
arrivée des enfants eut lieu la 
cérémonie de l’inauguration offi­
cielle.

Dimanche dernier, nous avons 
été en compagnie de représentants 
des différentes organisations du 
Front Populaire, rendre visite à 
ceux que l'on peut appeller les 
gosses de la Xlème Brigade. Au 

, cours de ces quelques heures pas­
sées parmi eux, noua eûmes tout 
le loisir de constater de quelle 
magnifique façon ces enfants sont 
soignés, dorlotés et avec quel soin 
on veille sur leur éducation.

Les camarades responsables 
nous donnèrent tous les renseig­
nements concernant l’organisation 
de cette bonne oeuvre. Les res­
ponsabilités sont partagées entre 
le camarade allemand Louis, lieu­
tenant de la Xlème Brigade, am-

L e  cam arad e  I .o u h , grand  b lessé  d irecteu r d e l ’établLsem ent, p arm i «es enfants.

puté d’une jambe, et ia camarade 
Concha, dont le mari est tombé 
sur le front de Carabancbel, et 
qui a ici ses deux jeunes enfants. 
Un camarade espagnol combattant 
de la Xlème Brigade est ici com­
me professeur ainsi que la fille 
du camarade Rodrigo, commissai­
re de Division. Quelques femmes 
les aident dans leur travail au­
près des enfants. Tous ces cama­
rades sont admirables de patien­
ce et de bonté vis à vis de ces 
bambins.

Après avoir visité le foyer, où 
partout respire Tordre, la propre­
té et la galté, nous avons bavar­
dé longuement avec les petits.

L ’un d’eux un grand garçon de 
13 ans, nous dit "quand je suis 
arrivé, je  n’avais jarmia été à 
Vêcole, mais depuis que je suis ici- 
j’ai appris à lire et à écrire". 
Tous sont habillés avec iine sim­
ple élégance.

En regardant cette jeunesse s’ 
ébattre sous les pins, devant ce 
spectacle de camaraderie, de fra­
ternité qui les lient tous garçons 
et filles, on est sûr qu’ils devien­
drons des hommes et des femmes 
dignes de l’Espagne de demain.

Nous apprenons par les pro­
fesseurs, combien est grand le dé­
sir d’apprendre chez ces enfants, 
aussi rien n’est négligé pour dé-

i ii in iimmmrnmmn
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velopper leur esprit en même 
temps que leur corps.

C’est avec une vive satisfaction 
qu'ils acueillent toutes les visites, 
mais leur joie est à son comble 
quand iis reçoivent leurs “par­
rains” . Ceux-ci, qui a chaque prêt 
laissent quelques pesetas pour 
leurs petits, accourent auprès d’ 
eux à chaque fois que les cir­
constances leurs permettent. Bon 
nombre d'entre eux ont ainsi Til- 
lusion de se retrouver près de 
leurs propres enfants.

Au cours du déjeuné quelques 
discours furent proncncés. Le ca­
marade Vicente Valls y Anglis 
conseiller municipal de Madrid 
exprima sa satisfaction au nom 
du Conseil Municipal et en tant 
qu'inspecteur de l'enseignement; 
"En passant pour visiter les éco­
les de la rèÿion je n’aurais ja  ̂
»wiis pu -m’imaginer que dans ces 
vieux murs castilliens se cache 
une oettvr« si /ine et si délicate. 
Défendre les enfants du peuple 
espaqnoZ c'est bien là le fait de 
la solidmité internationale. "Ca­
marades des Brigades Internatio­
nales, la Municipalité*'de Madnd 
vous remercie.’ ’

Un vieux républicain, le cama­
rade Serrano Bataaero dit lui aus­
si les sentiments qui Taniment à 
la vue de ce viel édifice qui fut
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propriété d'ime vieille marquise et 
cette oeuvre si jeune qui 'repré­
sente en promesse les prémices 
d'un monde nouveau. II déclara en 
terminant :

“CartMrades des Brigades In­
ternationales vous n’avez pas be­
soin de remerciements, la Satis­
faction que vous devez éprouver 
à la vue de cette oeuvre si belle 
et gui représente le fruit de votre 
travail, est plus que tous les re- 

<juc ttotts pouTrionn 
vous donner. En vous regay-dant 
participer dans tous les domaines 
et dans tous les soucis du peuple 
d’E.^pagne, je vous dit vous n’ 
êtes lias pour nous des interna­
tionaux, vous êtes des frères.

Le camarade Gallo commissaire 
Inspecteur des Brigades Interna­
tionales sut traduire en quelques 
mots simples, le sentiment de tous 
les combattants intemationaux. 
"Les camarades Internationaux 
déclara-t-il, sont pour la plupart 
des hommes mariés qui laissèrent 
dans leurs pays des e»/ants com­
me ceux-ci, qui sont Vespoir de 
leur vie. Ici, en Espagne en se 
sentant fils de cette terre géné­
reuse qui en même temps que sa 
liberté défend ia lAberté de tous 
les pays, ils ont voulu faire pour 
les enfants e.spagnols, ce qu’ils 
auraient fait pour leurs propres 
enfants. Ils aiment ces enfants 
espagnols gui leurs rappellent les 
leurs absents.”

Cea paroles furent chaleureuse­
ment applaudies par tous les ca­
marades présents.

Kv.

rex un meilleur avenir.

B . G E E M A IN

J)istrlbutl(in «le friandises-

PABLO IGLESIAS

Sons l ’oeil a tten tif de eea ca m a ra ­
des c u ! veillent sur eu x  com m e des 
m ères, les en fan ts m angen t a v e c  nu 

gran d  appétit...

A l’occasion de notre visite une 
petite fête avait été préparée au 
cours de laquelle les enfants exé­
cutèrent devant nous diverses 
danses, régionales très réussies, 
puis nous firent entendre des 
choeurs en espagnol, en allemand 
et en français^ ce qui ne manqua 
pas de nous surprendre et de nous 
émotionner im peu aussi.

Après avoir assisté à la dis­
tribution des friandises apportées 
par le représentant du Front Po­
pulaire de Madrid, et auxquelles 
les enfants firent grande honneur, 
nous prîmes congé de tout ce 

petit monde et de ceux qui veil­
lent sur eux avec tant d’attention, 
en nous promettant de revenir.

Oui, nous reviendrons ici goû­
ter ces moment.'' de véritable joie 
auprès de ces enfants qui sont 
un peu les nôtres et qui noua 
rappellent ceux que nous avons 
laissé au loin pour venir Ici dé­
fendre la liberté et leurs prépa-

Le peuple espagnol vient de cé­
lébrer le douzième anniversaire de 
la mort de Pablo Iglesias. Le dou­
zième anniversaire d'un des hom­
mes les plus connus que rapeUe 
l’histoire contemporaine d'Espa­
gne; de celui qui a été le fonda­
teur du Socialisme en Espagne, du 
journaliste remarquable, du guide 
ferme et sûr des masses travail­
leuses espagnoles. Fils d’une pau- 
bre famille de Gallicie, Pablo Igle­
sias dû gagner sa vie dès sa pre­
mière jeunesse, et c ’est à Madrid 
qu'il apprit le métier de typogra­
phe. H participa à la vie syndicale 
pour défendre les intérêts du pro­
létariat. En 1870 il était déjà uii 
militant très connu par son acti­
vité et son intelligence. H collabo­
ra comme journaliste dans plu­
sieurs journaux et revues de cette 
époque, en se détachant toujours 
par le contenu révolutionnaire et 
classique de ses articles: D fut le 
fondateur du journal “El Socia- 
lista” .

La lutte que nous menons en 
Espagne depuis 17 mois, c’est la 
lutte que mena pendant plus d’un 
demi siècle le patriarche du socia­
lisme espagnol. Dès le moment où 
il militait au syndicat, au parti 
Socialiste, où il collaborait aux 
journaux, Pablo Iglesias poursui­
vait toujours un but déterminé : La 
libération du peuple espagnol du
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jésuitisme, des nobles et du féoda­
lisme. Il a été le plus grand hom 
me de son époque à cause d« 
l'amour profond qu’il avait pour 
le peuple espagnol.

Il lutta contre l’obscurantisnie 
et pour assurer aux travailleurs 
un avenir meilleur, <

Le souvenir de Pablo Iglesias 
doit être pour nous le promesse 
que nous lutterons toujours avec 
plus de courage et avec une fore» 
chaque jour accrue, jusqu’à l'écra­
sement total et définitif de ceui 
qui furent les ennemis de Pablo 
Iglesias et qui sont aujourd'hui le* 
ennemis de l’Espagne: les fascis­
tes nationaux et étrangers.

K . G.
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Les reactionnaires du Mexicjue 
perdent confiance...

(D'une lettre datée du 9 Octo­
bre par Urbier Soler de le Paso 
(Texas) à l’ex-général Queipo de 
Llano, “capitaine Général d’Anda­
lousie’’.)

"Non respecté général, et char 
ami; je su-i» parti du Mexique pour 
venir à cette ville frontière du 
Paso, â fin d'y réaliser une statue 
de grandes dimensions de Cristo- 
Rey, qui doit être élevée sur une 
des montagnes les plus élevées de 
cef endroit,

La plus grande majorité des in­
tellectuels du Mexique sont sym­
pathisants de la gauche, c’est ù

dire du Gouvernement de Valen­
ce. Ceux qui sont sympathisanst) 
de la droite, perdent espoir dar„s 
le gouvernement de Franco, par­
ce qu’ils voient que débarquent 
constamment des troupes étran­
gères dans le territoire nationa­
liste, et on dit que vous n’avez 
déjà plus de propres troupes pour 
vaincre le gouvernement de la Ré­
publique. Ils craignent les diffi­
cultés qu’il y  aura d faire aban­
donner le territoire factieux par 
les armées mercenaires des deux 
puissances fascistes, qui regar­
dent ave asnditê les richesses àt 
votre soi et les positions de i*

cevex 
très ; 
sincè
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Mexique est fantastique; c ’est 
four cette raison que la majorité 
ie ceux qui sympathisent pour 
vous, prennent de nouvelles dis- 
fositions.

On sait là bas que les ambas­
sades oîîewandes et italiennes, 
font un travail clandestin en fa­
iseur de votre groupe. On sait aus- 
»i que vous avez fait fusiller à 
Séville plusieurs milliers d'ouvriers 
H qu'à Badajoz après la prise de 
cette ville plus de 12.000 person­
nes furent également fusillées.

A Vizeaya l’Armée de Franco 
a fusillé plus de 150 curés ain.si 
que tous les médecins qui as.^stè- 
rent les blessés loyalistes, et mê­
me les blessés.

Donc si nous voulons gagner 
des partisans pour la cause sain­
te de l’Espagne immortelle, il 8 est 

jitécessaire que vous m'envoyez de 
la propagande rebelle et beaucoup 
de littérature que je  passerai à 
me.s amis de cette ville et du pays 
mexicain.

Nous ne sommes pas au cou­
rant de ce qui se passe en Espa­
gne nationaliste^ et pourtant nous 
«avons tous les crimes que vous 
avez commis et cela avec exacti­
tude. Il nous faut donc faire beau­
coup de propagande pour effacer 
la maiivaise impression que ces 
faits ont produits,

Dieu voua garde pendant beau­
coup d’années pour pouvoir veil­
ler sur îe peuple espagnoli et re­
cevez de nouveau l’affection d’un 
très petit ami, gui l'a été toujours 
sincèrement.

rR B Ii'I SOLKK
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UArmee Rouge: Armée du PeupleI

par 
sux J

Par le décret gouvernemental 
du 23 Février 1918, fut crée l'Ar­
mée Rouge. Voici ce que dit le 
décret;

"L’ancienne armée était un pro­
duit de la bourgeoisie, créée dans 
le but d'opprimer la classe ou­
vrière. Avec le passage du pouvoir 
dans les mains des masses tra­
vailleuses apparait la nécessité de 
créer une nouvelle Armée, qui est 
aujourd’hui le soutien des Soviets 
et la base de l’armement général 
du peuple.”

Sur cette base fut crée et déve­
loppée l’armée rouge. Cette armée 
devait supporter de durs combats 
sur le chemin de son développe­
ment, attaquée par les armées in­
terventionnistes et les généraux de 
la Garde Blanche sans vêtements 
ni armements et épuisée par plus 
de trois années de guerre. Malgré 
toutes ces difficultés, cette armée 
a réussi à expulser de son terri­
toire, les armées étrangères et les 
gardes blanches.

Le niveau moral et politique 
déjà très élevé dès la formaüon 
de l’Armée Rouge, s’est développé 
davantage encore sous l’influence 
de la construction socialiste.

Jusqu’en 1930, l’Armée Rouge 
était encore faiblement armée. 
C’est à ce moment là que com­
mença à  croître la valeur du sol­
dat. A  l’heure actuelle la valeur 
techrüque de l’armement de l'Ar­
mée Rouge est supérieur non seu­
lement à celle de l’armée fran­
çaise, et américaine, mais égale­
ment à l’Armée anglaise.

Une discipline de fer règne 
dans l’armée, mais il ne s’agit pas 
d'une obéissance aveugle, mais 
d’ime discipline prolétarienne,

, consciente d’hommes qui accom­
plissent leur devoir avec joie et 
enthousiasme. En dehora du ser­
vice il n’y a aucune différence 
entre le commandant et le soldat. 
Le soldat et l’officier se retrou­
vent dans le club où Us jouent en­
semble aux échecs, ou bien dans 
le local du cercle artistique où ils 
chantent dans la même chorale. 
Une telle chose est impossible à 
envisager dans une armée capita­
liste.

Les soldats et officiers de l’ar­
mée rouge sont des ouvriers et 
paysans, maitres de leur pays. 
Voici quelques chiffres caractéris­
tiques sur la composition sociale 
de l ’Armée Rouge:

Ouvriers: 1925, 11 1930,
31,2 Vc] 1934, 45,8 %.

Paysans: 1925, 84,7 Vf'. 1930,
57.9 Ç;,; 1934, 42,5 9o-

Employés: 1925, 4,3 % ; 1930,
10.9 % : 1934, 11,7 %.

r^£v

V oroeh llov . ch e f <ie la  A rm ée B ouge.

En conséquence de l’industria­
lisation toujours croissante du 
pays, le nombre d’ouvriers aug­
mente dans les mômes propor­
tions. Jusqu’en 1934 ce nombre a 
quadruplé. Les ouvriers et pay­
sans constituent actuellement la 
grosse majorité de l'armée. L’in­
tensification de la collectiviaation 
a influencé sur le changement de 
la qualité du paysan soldat de 
l’armée rouge. En 1934 parmi les 
paysans de l'armée, 76,7 '/o tra­
vaillant dans les collecüvité, alors 
qu’en 1930 il n’y en avait que 
5,3 y ,. Dans le commandement 
l’éTément ouvrier en 1930 de 
31,2 Ç'c et en 1934 de 43,3 . La
moiüé des officiers, sont fils d’ou­
vriers ou de paysans. Chaque ou­
vrier a accès au p<Mte le plus élevé 
dans l’armée, cela évidement après 
une préparation technique dans 
une école militaire. Cette école est 
ouverte à tous les citoyens de 
l’Union Soviétique.

Les citoyens effectuant leur 
service militaire, ne sont pas pri­
vés du droit de voter pendant la

durée de ce service, contrairement 
à ce qui se passe dans tous les 
pays capitalistes le soldat de l’Ar­
mée Bouge a le droit d’élire et 
d’ètre élu.

Pour l’aspect politique de cette 
armée, les chiffres qui suivent 
sont caractéristiques.

En 1934, 49,5 % des membres 
de l’Armée, étaient du parti et du 
Komsomol; dans le commande­
ment il y avait 68,5 % de memr 
bres communistes et du Koraso- 
mol; parmi les commandants des 
Brigades il y avait 72 <7c membres 
du parti, parmi les commandants 
de Division 90 9c et 100 % de 
comimunistes dans les comman­
dements des corps d’armée.

+
Comme dans les usines, le ser­

vice dans l'armée rouge se fait 
pendant cinq jours de la semaine, 
le sixième jour est jour de repos. 
Le cours des langues étrangères 
est obligatoire, et l’on soucie du 
développemment artistique des 
soldats. En dehors de la solde du 
soldat, la famille de celui-ci est
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aouteaue par TESat; dana toutes 
les régions militaires, on a  organi­
sé des foyers à l’usage des enfani 
des soldats.

Pour plusieurs jeunes, l'accom­
plissement du service militaire est 
la meilleure école. Chacun d’eux 
reçoit une culture générale et po­
litique approfondie pendant les 
cours et réunions. 11 apprend les 
questions fondamentales de la 
science de Marx et de Lénine et 
il suit avec attention les quejtions 
politiques actuelles. La' direction 
de ce travail revient aux commis­
saires politiques des unités, tan­
dis que l ’instruction militaire est 
effectuée par les commandants 
qui dirigent également le combat. 
Naturellement on ne peut sépa­
rer ces deux domaines de travail, 
i’un complète l’autre. Le régle­
ment militaire dit: “Au combat 
les commàssaires politiques doi­
vent toujours se trouver, ià où il 
.’aut donnsr l'exemple du courage 
et du sacrifice".

Le soldat de l’Armée Rouge ne 
léçolt pas seulement les enseigne­
ments dans Je domaine social et 
politique, mais également dans le 
domaine des sciences, et il a la 

possibilité de développer ses qua­

lités professionnels. Dans l'an­
cienne armée, les grands proprié­
taires terriens et les capitalistes 
assuraient leur pouvoir sur les 
soldats, en freinant leur dévelop­
pement culturel.

Il y a quelques années encore, 
il rentrait dans l’armée rouge un 
grand nombre d’analphabets, mais

aucun d’eux ne terminait son ser­
vice militaire, ayant appris à lire 
et à écrire.

Aujourd’hui l’analphabétisme est 
liquidé dans le pays. Aujourd’hui 
le soldat .de l'Armée Rouge ap­
prend plusieurs langues, lit 
oeuvres de Gorki dans les gram^^ 
bibliothèques de l’armée, a ss i^

1 H

aux conférences faites par les pro­
fesseurs les plus éminents.

L’A rm é  Rouge est en contao 
-trolt avec la population de l’U 
H. S. S. Les Brigades parrainei 
les kolkos; en été, pendant la r 
coite les soldats aident les p 
sans. Après avoir terminé 1 
service militaire, les membres 
collectifs devienent des collabo 
teurs les plus qualifié pour k 
centre de culture du village 
Quand à la culture physique, edon 
qu’elle était i n c o n n u e  jusqu’à 
maintenant dans le village elle 
est devenue un facteur important 
dans le domaine de l’éducation, im 
facteur de santé et de beauté 

Le pays des Soviets ayant unft 
telle force de d^ense tant au 
point de vue technique, que mora 
et politique, ne projette pas àt 
guerres d ’agression contre ses 
voisins proches ou lointains. Mais 
le peuple soviétique défendra avec 
acharnement, les conquêtes de la 
construction sociale. Il défendra 
sa liberté et son bonheur. La vieil-; 
le chanson de l’Armée Rouge le 
dit:

Nu

L 'A rm ée  B ou g e  défilé.

“N ou s  n e  v ou lon s d e gu erre  avec 
„  , [personne,
C ar la  gu erre  est p ou r  les riches. 
N ou s d és iron s  la  p a ix  a v ec  tous, 
N ous v ou lon s  la p a ix  et d u  t r a v a i f

............................................. ........................... ...........

Tecknicïue militaire: Utilisation
Les exercicies d'utilisation du 

terrain pour être profitables doi- 
\ ent, conserver un caractère essen­
tiellement pratique et surtout logi­
que, être dirigés par des instruc­
teurs ayant des connaissances ap­
profondies de cette méthode.

En aucun moment l'utilisation 
du terrain ne doit ralentir ou em­
pêcher la progression du batail­
lon, Mais tous les chefs doivent 
suivre un plan qui doit être le sui­
vant: être face à une direction in­
diquée, voir dans cette direction 
être en liaison directe avec son 
chef immédiat.

Cette instruction doit commen­
cer d'abord sur un point de sta- 
t:cm, ce point doit permettre la 
facilité de tir, de remise en état 
des armes, du ravitaillement et 
enfin, de la réorganisation de l'uni­
té, d'être protégé contre les coupa 
de l'ennemi (abri), des vues ter­
restres et aériermes (couvertes). 
En aucun cas l'instructeur ne doit 
permettre qu'un élève sacriflcle la 
visibilité, comme il est fait remar­
qué plus haut. Cette instruction 
commence sur im point de station­
nement, mais elle doit continuer 
par l’instruction en marche. Il faut 
insister sur l'importance qu’ont les 
chefs d'avoir des notions de direc­
tion et d'orientation. Ces deux no­
tions doivent être liées ensemble 
pour ce qui touche le soldat. Pour

ce qui touche ce dernier on, peut 
lui aprendre à se diriger sur le 
terrain en lui donnant des points 
de repères, une direction, mais 
aussi en lui enseignant que direc­
tion et orientation sont parentes 
rapprochées, lui montrer l’utilité 

'  de se perfectionner dans cette con­
naissance.

L ’instruction doit commencer 
par une instruction individuelle. 
Tous ces exercices doivent se ré­
péter dans différentes circonstan­
ces de lieu, d ’état atmosphérique 
du moment etc., etc. L’Instructeur 
montrera les difficultés mais aussi 
les procédés employés pour rédui­
re ces dernières. A  l'instruction on 
insistera pour choisir des points 
de repères visibles et reconnaissa­
bles. Les élèves choisiront eux mê­
mes des points de repères.

Dans l’instruction en marche 
qui succédera à celle en station 
toutes les difficultés seront au fur 
et à mesure accrues sur le par­
cours du terrain d’exercice. (Ce 
dernier devra en principe être très 
accidenté.)

Si chaque homme doit être ins­
truit individuellement, l’instruction 
qu'il reçoit doit toujours viser le 
tiavail individuel au profit de la 
collectivité.

Tous ces exercices devront être 
exécutés sur des terrains variés,

Terrain
ceci pour éviter de lasser l’atten­
tion des élèves.

Après diverses exercices en sta­
tion et en marche on devra ensei­
gner aux élèves à aborder une 
crête ou un passage très visible 
de l’ennemi. Dans ce dernier tra­
vail on doit apporter l’attention à 
ce que les hommes abordent ces 
crêtes avec précaution et qu’ils sa­
vent se placer à la crête topogra­
phique au lieu de la crête militai­
re. On devra convaincre les élèves 
en leur faisant comprendre qu'ils 
s’exposent aux vues et aux coups 
des observateurs ennemis. L’ins­

tructeur devra leur en faire la d' 
monstration, comment on abord 
cette crête pour se porter au d 
fliement de l’homme debout, à ge 
noux et couché.

Quand une troui>e sera entraînée 
à ces exercices et qu’elle les exé­
cutera facilement, elle pourra sou­
tenir les plus durs combats avec 
le minimum de perte.

Dans tout les exercices Indiqués' 
plus haut, il faut indiquer à tous- 
que l'outil individuel est le com­
plément de l ’armement du fan­
tassin.

Ter 
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